


THÉÀTRE  DES CHAMPS-É:LYSÈES

CYCLE  BEETHOVEN

ORCHESTRE  DE PARIS
sOus  la direction  de

DANIEL  BARENBOalaM

MERCREDI  16 SEPTEMBRE - 20H30
FIDELIO  iouvesïusei

SYMPHONIES  No 1 et No 2

JEUDI  17 SEPTEMBRE - 20H30
SYMPHONIES  No 3 et No 4

VENDREDI 18 SEPTEMBRE - 20H30
SYMPHONIES  No 5 et No 6

MERCREDI  23 SEPTEMBRE - 20H30
SYMPHONIES  No 7 et No 8

t$

ï Dës  T 792

Beethoven  forme  lê OI0

let  de meme  en musique

I Od0  â la .khe  de  Schilleî

2 ûës  795

maDepn:q"'à"' div:':s'

po6tiques

SYMPHONIE  No 9
EN RÉ MINEUR

AVEC  CHŒURS
(OPUS T251

3 Dès  18û7

Beethoven  se piopose  de

ièaliset  une  œuvre  oî

chestrale  dans  la cünclu

sion  els 1aquelle  les  voix

S unllClnt  auX  InSITu  meniS

4  Dës  l812

Bsethüven  coricûit  Iidèe

d une  IX'  Symphüme  en

té mineut

2 En  822  è[è

Beethoven  opete  I onction  I Ode  la Jû  de  Schil-

IBT le théme  musical  gui  le hant  I Hymne  à la oue

3 bis  Dès  8 8

Beethoven  esquissb  le

plan  d un  Symphonie

chœuïs  disnnct  de

4 bis  [)ès  181  7

Beethoven  esquisse  le

premier  moïceau  de  sa

IXa  Symphorue  en  re

mitieuï  (ims  s intettümpi

4 tet  1822  1823

Beethoven  compose  les
ï + 2 + 3 Fin  T822.

 
ttois  (iïemiers  morceaux

Beethoven  envisage  de faiïe  de I Hymne  à la üie le linale  de la X'  Sym(ihome  avec  de  la  Ix'  Symphonie  en

chœuïs
 

re mineuï  ei pTületie  de
lui  donnet  un linale  pure-

ment  uisttumental

î 'a 2 +  3 *  4 0cïobre  T B23  - )-évrie'r  l 824

Beeihûven  fait  de  sa IX'  Symphorne  en re mmeuï  une  Sym(ihü-

rne  avec  chœurs  teïminee  païl  Hymne  a la Joie



(,ONCERT DU 1LI- OCTOBRE 1981

MUSIQUE L-E s  y'ï»  F

LA SALLE PLEYEL  REFAITE  A NEUF

L'OrchestredeParischezluipourseptans
On reste  bouche  bée en péné-

trant  dans  ce qui  fut la  8a11e
Pleyel.  De  stupéfaction,  on  a
peine  sûudain  à se rappeler  les
sièges  rouges,  défoncés  et, pour
oertains,  grinçantà  ; on  ne par-
vient  plus  à se souvenir  de  la
moquette  d'antan  élimée  jusqu'à
la  corde.  Ces  images,  qui  cor-
respondaient  à la réalité  jusqu'en
mai  dernier,  date  où  les  tra-
vaux  de rénovation  larxés  grâx.e'
au  æutien  financier  du  Crédit
lyonnais,  propriétaire  du  Centre
artistique  Paris-8ane  Pleyel,  ces
images  n'ont  plus  cours.

12  m3 d'üir  par  personne,  amais
il y  a surtout  une question  de
volume,  de proportions.  Que l'on
sent  à l'œil.  Quand  en 1976 rht-
niel  Barenboïm  m'a  demaMé
d'« arranger  )) racoustique  du
Palais'des  congrès  je  lui  ai
répondu  non.  Il  n'y  a,'  même

avec aes 7ortunes,  rien  à 7aire.
On  a procédé  à  quelques  petits
Bménagemen'F;  de  la scène afin
que  les  musfx.iens  s'entendent
entre  eu:r:. La plupürt  du temps
je  suis  appelé  (Z réparer  - rles
erreurs  plus  qu'à  concevoir  du
neut  )).  dit  en sourîant  celui  aui

siciens  de  l'Orcheetre  de  Parm
sont  satisfaits.

(« La  salle  était  un  immense  vais-
BBau, on en a fait  un entonnûir,
une  coquille  semblable  aur.  kios-
ques  à  musiqua  -américains  ou
üllerruxnds  )), dit  b  percussionniste
François  Dupin.  « Et dest  bien  ;
nous  étions  habttués  an  %lais
ries  cûngrès  à  wus  sentir'très
loin  du publù:..  Ici  il nous  %Ùrlra
adoucir  notre  son.  +» Le  preiier
violon,  Luben  Yoirdanoff,  comme
le  flûtiste  Michel  Debost,  pense
que  persiste  un  petit  écho,
estime  que  les  cuivres  sont  un
peu  vrop  avantages  ma16 au tOtal  '

est « agréablement surpris +»., - 'i
Ce dont, sans  réserve,  lesacent

vingt  musiciens  sont  satisfaits,
c'est d'avoir  enfin  un lieu  fixe,
de ne plus  être  contraints  d'aller
répéter  tantôt  à  ]a  Mutualité,
tantôt  au  ThMtre  des Champs-,
Elysées  pour  aller  ensuite  jouer
au Palais  des  congrès,  puis  aux
Champs-Elysées  le  dimarïchei  -=

A la suite  d'un  cèïffitrat  de sept  '
ans  passé  avee  M.  Jean-PierrB'
Guillard,  l'administrateur  =..du:

centre  artistique,  l"Orchastre  de
parm  a s s u r a n t  soixante-dix
concem  pw  an à la Salle  Pleyel
aura  là son  siège,  ses bureaux.  et
des salles  de travail.  Les lûgaux
aménagés  pour  les  musiciens
n'ûnt  rien  à envier  à l'esthétique,
au confort  de la salle.  Et la lôge
de  Daniel  Baremboi'm,  ouvrant
sur  le dôme  de l'église  russe  de
la rue  Daru,  ne fait  pas  mesquin,
pour  le moins.

- Iî  faut  dire  que  le  Crédit-
lyonnais  n'a  pas lésiné.  Le coût
de la rénovation  s'élève  à '35 mil-
lions  de francs.  ;« Il  ne  a'agit'pas
waiment  ù,  mécénat,  üais  d'w-.
tion  œlturelle,  dit-  M.  C 1 a u d  e
Pierre-Brossolette,  - présidentîdi-

recteur  général  du  Crédit  lyon-
nais.  La  salle,  qui  ne noü  œûtait
rien  wuxis  ne  nous  rapportait
rien,  est  déjà  louée'  pour  deur.

ans. kn  chiffre'  d'af,faires  va
doubler. Il s'agit d'une opéra,tù:4r3
de bonne  gestion.  +»

<d.e projet  de rauditorium  r:le
La  Villette  n'étant  7a.s'rM1isé
encore,  ajoute-(.-il,  l'Oïcl'iestre  de
paris  Ûe pouvait  resteîa  «  no"-
mvde  )) des  années  ùtrant.  »i:
M. Claude  Pierre-Brosso1i;tte,  qui'
raconte  pourquoi  en 1935  le (:'ré-
dit  lyonnais,  rachetant  les obli-
gations  d'un  client  en faillite,  se
retrouva  principal  actionnaire  du
Mtiment,  qui  cümprenaiti  troisa
salles  et trente  studios  de
(réaménagés  aussi),  déclarei  s'être

:ae,ccnup,é1e:e'aLssez pïès )) del]'oTh-:

- =-= =fïi. ' MAÏHIlDË LA BÀRD €)NN«IE.'  .

12  m3 d'üir  par  personne,  amais
il y  a surtout  une question  de
volume,  de proportions.  Que l'on
sent  à l'œil.  Quand  en 1976 rht-
niel  Barenboïm  m'a  demaMé
d'« arranger  )) racoustique  du
Palais'des  congrès  je  lui  ai
répondu  non.  Il  n'y  a,'  même

avec aes 7ortunes,  rien  à 7aire.
On  a procédé  à  quelques  petits
Bménagemen'F;  de  la scène afin
que  les  musfx.iens  s'entendent
entre  eu:r:. La plupürt  du temps
je  suis  appelé  (Z réparer  - rles
erreurs  plus  qu'à  concevoir  du

neu7  )), dit  en sourîant  celui  qui
à Los Angeles,  Detroit,  Philadel-
phie  ou Tel-Aviv,  a cûrrigé  ainsi
des  manquements  au  nombre
d'or  de  la  résonanee.  8i  pour
la ville  de Cologne  il va conce-
voir  à partir  de zéro  un nouvel
auditorium,  c'est  encore  des
(( améliorations  )) qui  lui  sont  de-
mandées  au  Carnegie  Hall,  de
New-York  où le  bruit  du métro
se  fait  entefidre:  CC:ouler  du
béton  sous  m salle  est pire  q'ize
tout  ùtns  ces cas-gà  )», dit  Abra-
ham  Helzer,  « le  béton  conrluit

le son dix-sept  füis  plus  vite  q'e
l'air.  Il n'isole  en rien  la source
rlu bruit.  Je ne' süis püB  si U02ZS
avez  remarqué  )),  ajoute-t-il,
«mais  le  métro  passe  toujows
atg moment  des  piünissimos,  au
T.M.P.  pa,r exemple.  ))

L'auditorium  de  deux  mule
t.rûis  cents  places  qu'inaugure,
œ  mercredi  14 octobre,  l'Orches-
u  de Paris,  placé  sous la dîrec-
tion  de  Daniel  Barenbo'fm,  est
devenu  magnifiquement  . bleu.
Le bleu  Nattier  soutenu  des nou-
veaux  fauteuils  au  dossier  haut,
le  bleu  des  murs  (le même  un
peu  plus  foncé)  jouent  avec  la
cûuleur  du  bois  omniprésent.
Bois  d'angélique  pour  le parquet
débarrassé  de  son  tapis,  orme
clair  pour  le  revers  des  sièges,
orme  pour  le  faux  plafond  à
lamelles,  et îes douze  panmaux
mobiles  dorpt  la  longueur  est
pasaée  de 14 à 21 mètres.

La  scène  s'étant  aussi  appro-
fondie,  elle  ne semble  plus  désor-
mais  séparée  de  la  salle.  On
appendra  qu'elle  a  été  équipée
de  quarante-huit  podiums  esca-
motables  qui,  par  commande
électrique,  s'élèvent  ou  s'abais-
sent,  permettan5  au  chef  de
varier  à  souhait  la  dispositior»
des  instentistes.  D'entrée,
c'est  la surprise  qui  l'emporte  :

n,'écuxou,te,,t;onMmpas. aF"urÎtwaaev"nglÎeers
de  F,;lla,  Jolivet,  'Ca»dagus,  et
% petîte  fille  de Richard  Wagner,
invitées  œ  mercredi  soir,  racon-

. teront  sûrement  des  histoires.
Rappelons  que  la 8a1Je Pleyel  fut
ouverte  le 18 octobre  1927 : IHor
8travinski  dirigeait  lui  - même

g'Oiseau  de feu, Maurice  Ravel
conduisait  sa Valse.

La  c'rîtique  avait  alors  vanté
la qualité  acoustique  de la salle
réalisée  par  Gustave  Lyon.  Or,
celle-ci  n'était  pas  sans  défaut.
Cinquante-quatre  ans plus  tard,
c'est  à l'acousticien  - israélien
Melzer  qu'a  été  c o n f i é e la
responsabilité  d'améliorer  le
temps  de  reverbèration  du  son
(1),  notamment  de  la  mise  en
place  d'un  faux  plafond.  Phy-
sicien  et  mathématicien  ayant
étudié  l'harmonie  et  le  contre-
point,  M.  Memr,-eollectionneur
d'horloges  et de pendules  et pas-
siûnné  par  la  facture  des vio-
lons,'  se présente  lui-même  com-
me un intuitif.  (( J'ai  su tont  de
suite  que  la  salle  Pleyel  étrtit
bonne  )),  dit-il.  « Il y  a évklem-
ment  des mrmes  teUes que 10 à

(1) Le temps  de réverbératîon  est
1B temps  (en  secûndes)  nécessalre
pour  quaune  énergle  sonore  diminue
de tio décîbels.

Safisfacfion

Non  seulement  gucun  métro  ne
passe  à  proximité  de  la  Salle
Pleyel,  mais  M. Helzer  avait  une
sorte  de carte  blanche  tant  l'am-
pleur  des  t  r a v a u x  envmgés
n'avait  rien  à voir  avec  un  rafis-
tolage  à bûn  marché.  On a, cet
été,  percé  un  mur  du  hâtiment
p o u r  introduiée  d'importantes
poutres  d'acier,  on  a tûut  cassé
pour  rehîre  à neuf,  et M. Helzer
a eu  plus  qu'un  mot  à  dire  à
propos  de  chacun  des  choix
(ipéréS.

' Le nouvaau  plafond,  purement
dâoratif,  est  trarisparent  pour
les ondes  sonores.  Non  seulement
l'inclinaison  des  balcons  a été
calculée  de  façûn  à  réverbérer
correctement  le  son,  mais  on
entend  désormai(,  très  bien  dans

les six  ou sept  ranHs  situés  sous
ce balcon.  «ga  distribution  rle
l'énergie  sonove  doil  être  la plus
homogène  püssible,  dit  encore
M. Helzer.  Le tempB  de réuerbé-
rrttion  moyen  obtenu  est  müin-
tenünt  de  deur.  secondes.  Pour
permettre  aur.  Miteurs  de'disqùes'
quz  orzt hesoin  !urï--temps  ù
réoerbération  un  peu  supérieur,
nous  avons  insùxllé  ces sièges  à
dossier  de  bois.  Une fois  qdils
sont  rabattus  plus  au'un  tûsu
n'absorbe  le son, puisque  lü  mo-
quette  a été supprimée...  +»

Les  premières  répétitiûns  avec
l'orchestre  ont  été  concluantes
même  si,  dans  une  salle  vide,
l'auditeur  pourrait  avoir  l'impres-
sion  que  la  musique,  étonnamment
proche,  claquait  un  peu.  Les mu-

danse

ffl Deux  ïepïésentations  smpplé-
mentaires  des  spectacles  de danse
indienne  prûpûsés  à la  ehapelle  de
la  Sorbonne  par  le  Festival  'd'au-
tomne  serûnt  données  le  dim.inche
î8  ûctobre,  à 19  h.  30 (ballets  du
Bharata  Natyam)  et  le  diche
îm novembïe,  à 16  heuïes  (danse
@dissi).



ON  DISTINGUE  NETTEMENT  OuATRE  EPISODES

A

Tïois  t:oupmis  el1ünl:ent  une  vision  pro-

phetique  de  I av'erm,  Ou Il iOuS  les  hommes

deviennent  Tréres  )l ou  ti tous  les  êtîes

boivent  la lûie  aux  mamelles  de  la nature  ++

ou  s epanouissent  I amme.  I amour  et

toutes  les  lormes  du  bonheur,  du  ver  au

cherubin  a I exception  du  seul  egoisme

his

Wem  der  grosse  Wurl  gelungen

Ernes  Freundes  Freund  zu sein

Wer  em  heldes  Weib  errungen

Mi3(h@  seinen  ruber  eïn r

Alle  Gutgn.  alle  Bosen

Folgen  rhrer  Rosenspur

Kusse  gab  siia uns  und  Reben

NOtIS6e-1r-ëtafM1  llTI Ma'sëasme

Ton  enchantemem  unii  de nouveau
ce que  la convermûn  a ïigouïeusement  sépaïé
tous  les  hommes  deviennsnt  ltèïes

à ou ta douce  aile  plane.

Celui  auquel  a ïéussi  le gïand  coup  de dé

d'ëtte  I ami  d un ami,

celui  qui  a contluis  une  noble  lemme,
que  sa jubilation  se mêle  à I snsemble

C)ui. celui  qui  ïien  qu une  seule  âme.

peui  la nommet  sienne  suï  la globs  terrestïe

Mais  celui  qui  ne l'a pu,  qu il se déïobe

en pleuram,  à I écaïi  de ceffe  alliance

B

Mais  il faut  encore  combatire  pour  par-

venir  a t.ette  oie  umverselle  Apres  une

marche  scanrlee  par  la « musique  turque  »,

le ténor  appelle  ses  freres  à «courir  leur

chemin  jûyeux  comme  un  héros  vers  la

V:CIûlre  i+

Froh  I Froh  I ' brS
Früh.  wre  sgine  Sonnen  fliegen

Durch  des Himmels  prachl  gen  Plan.

Joveux  'Jüyeux

Joveux  -.omme  volem  ses soleils

a plaiine  splendide  du ciel.

La bataille  annoncée.  c est l'orchesire  seul

qui  la livre  et qui  triûmphe;  le chœur  peut

reprerudre  alors  la première  strophe  sur un

rythme  marîial  et conquérani.

c

Vieni  ensuite  I épisode  religieux  avec

ses  allusions  maconniques  et  aussi  ses

aspira(ions  a la fraterniié  cosmique.

Vous  vous  pffûstOmtZ,  millions  d'êtras  ;'

Pïessens-tu  le Cïéatsur,  mûnds  ?

Cheïche-le  au-dessus  de la vtiûte  étoilée

Au-dessus  des  étoiles  il doit  habiteï.

CHOEUR DE L"ORCHESTRE  DE PARIS

Chef  du Choeur  : ARTHUR  OLDHAM

SOPR  ANOS  I

(lIIIIP  HAI'I[)ON

Mi(tH-mtB  8EA(1JA1RD
Isabelle  BEIGNEÏ
Cathetinii  BEROFF
Arv'ne  BERilA
A+inie  BlûN
Marie  Noelle  BLANCü  -

Annie  BONNEAu

Oomitw)utt  (jlBANIS
Odile  CHACHEilEAU  -.
Bemadene  CONDEMINE

Mane  COZZIKA
Ftançoise  DE BESSE

Sylvie  DELAT'TRE
Cathenne  DELIVRE
Ftançûtse  FINCK
Maïie  Claude  FIX
Lautence  FOURNET

Chnstine  GASCHEÏ
Miieille  GRLIDE
(ydia  HARAMBOURG
Sylvie  HEUZE
Claudine  lAROCHE

Thétese  LEDOUX
Anrue  LEON
Isabelle  MANDELKERN
Dann!le  MASVIEL

Josiane  MICHAuD
Sylvie  NEYRAU[)
Jeanne  Maïie  PILLET
Line RAGOÏ
Josiane  R(XJDIER
Flore  SARNA
Jûseite  SERVOIN

Wrûniq+ie  TELLIER
jttlerte  TCNJRLAND
Sylvie  VALAYRE
Elisal:eth  VAN  MOERË
Vivianne  WHIÏE

Caroline  WILLOÏ
Joelle  ZULIAN

SOf'RANOS  Il

Chantal  ALLAIN

Cathenne  ANGLEYS
Carole  ANSCOMBE
Marie  Fiance  ASTIER

Chnsfine  BEROFF
Marie-Fïance  CASÏAREDE
Mane-Claiïe  CHAUMAS

' Bngme  CHMlSSE
' Flütiane  CHAVASSI!LI

Dourua  COMPAGNON
Ftançoise  COSSON
Nicole  DEGAND
Bery  DRûtlAR[)
Chnstine  GILLEÏ
Audïey  GRuNBERGER
Anne  HENRIOT

Maité  HENSTCH
Claudine  JOuVE

Nicole  LECCINTË
Ntxa  MEUNIER
Chnstine  NOuVEL
Gaynoï  PIAZZA
Jeanns  PIERRA
Anne-Théïèse  PIVË'Ï(:AU

Ehsamth  POY

Michèle  ROLLAND

Aleth  ROMAND
- Solange  SAULET

Agnès  SAURY
Ëdith  SAllZAY
Cathenne  SERRES
Catherine  VERNAY

AIÏOS  I

Nicole  ALLAIN

Ellnede  ARÏINGER
Catheiine  BALVAY
Aniie  Marie  Beck

Gisèle  BENMuSSA
Mana  BENAFIOSCH
Claite  BIQUART

Fiançoise  BLANCHARC)
Hélène  BREUIL

Nancy  CHOLlKROLlN
Suzanne  COLSAEÏ
Claudine  DuCLOS
Ftançûise  FAffl)ElJR
Daruelle  FELGuEIRAS
Isabelle  FERFIY
Fleine FOuFlNET
Kathenne  FRANCË
Pascale  HIllENWECK
Fiançoise  LEMAIRE
Elisabe(h  LAGNEAlJ
Nicole  L(QUEuX

Cathenne  tEW
Cécile  MAUFIIN
Glona  MENDOZA
Isabelle  PUIG
Claudie  RENARDCARTIER
Marie  ROJINE
Fanny  SANS
Joanna  SuLLAN
Colette  SIVADON
M  de VC)LKOVlÏChl
Suzanne  WHITE
Claude  Annick  WILLüÏ
Suzanne  WOESTELANDT

ALTOS  Il

Lmia  AIJARESCLI
Martine  flARBIER
Lucienne  BENUSIGLIO
Edwige  CHIBAUDEL
Ftançaise  COkJRCEL
MarieClaiïe  CROUVIZIER
Evelyne  DANA

Aliette  DEPLANCHE
Jeanine  DE SAINT  REMY
Nicole  LAMY
Clvistins  MAGNE
Cathenne  POLGE
Janins  PONÏET
Cathenne  RIMBERÏ
Maiy  RIO
Annie  TELLIER

ÏÊNORS  I

Paul BARûNNAÏ
John  CORBEn
Michel  OELARlJt
ûlivieï  GANAYE
Piene  GuEDON
Gilbert  EMERYDtlFOuG

Simon  HAYNES
Het'vé  LAMY

Joel  LE CORNEY
Jean-Plene  MORIN
Jean  NAPOLY
Jean-Marie  F'UISSANT
Paul ROUSSEAU
Bemard  SALlGER

ÏÊNORS  Il

Betnatd  AU{HEMAN

Hubett  (ûRNUDEÏ
Piene  CABANIS
Gilles  DuPRE

Bentand  [)IJBOIS
Daniel  LECOINÏE

Jean  Pietie  LECONTE
ïhietq  LESAUX

Jacques  MONTROGNON
Chaïles  TC)BERMANN
Jühn  ÏUÏTLE

BASSES  I

Chnstûpher  ANDRIVEÏ
Antfn!  ASÏIER
Gétam  BACHELEÏ
Cmistran  BALZER
Paul BONNARD
Jacquss  CALIBINOT
Jean  Cûllardet

Dominiqus  BLANCO
Bemard  DESGRAfJPES
Thieïry  DALIBC)Ï
Jean  Léo ûavid
Darnel ûuBOS
?attick  FELIX

Bentand  GRUNENWALD

Chnstûpher  HENûERSON
Gilles  HORCIWIÏZ
Fïançois  LANNES
Jacques  LE BLEVENNEC
Jean-Louis  LEMAIRE
Jean-Fiançüis  LEMARECHAL
Clûmitiik  LIGOU'/
Claude  MEÏAIRIE
Adrian  MINTY
Ftançois  NIEU € AN
Hugues  REINER
Ftançois  ROBERTET
Darnel  SCEMAMA
)'hilippe  SCORûlA
Claude  SORET
Derus  THEVENIN
Serge  ÏORRES
Géïaïd  WIECLAW

8ASSES  ll

Josl  MJGER
Paul CHARRIN
Didisï  BERTRAND
Philippe  GILBERT

Jean  LEMARCHAND
Guy  LE PICART
Philippe  MElINIER
lJtbain  DE RLISSE
Piette  TEXIER
JeanMarc  VAN  HILLE
Pieïte  Henti  VINAY
Alexandre  ZAALOFF
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L'ORCHESTRE  DE PARIS

PREND  POSSESSION
DE IA  SAtLE  PLEYEL

ltmpidité,  ce  que  la

de Gérard M4NNON1  par  îeurs  soim  at  proche ""  "
du sœndale. Deffiuis bien ' !' ï"'li

intaprétation  de l'ouvràge.

sité  du  phrasé,  viston  d'en-

ment  teminé  comme  une

eumnee2'. 3'n :'mnasgina": Lu4%'mliances'oenoarué%he7e €  :i:p"';ifflp7ïim:iïûë"ai«'  n  'UspN:b:ileeuu:umsenmcubxie:-'iuis-
harmonieuse.  conforia-

réC-oqfOrtant pOur l'Œtl. Le ÇO,Ch.e,;tr.i, e,nVi50n, eç5 t01ù5 cute""",a!'jF-c'-h"-œua'-"rs'aT-ag=3 aL""aOr'aCh""eS'(r"e' d'e' P"a'ri'Saap'OSaS'è"'d"e"d"'é

\ar";,,  :,,  ';'ll,te,une"a l'autre 7yGr, lo.rs t!e 1,'.ipau4uration,
ecouter,  pour.  voir.  A cei  st u ï tn.xu'm îentuie  i emi

égard, nen a dire. sino,rî m, isL à jo7er dern\re 7.ou3,  Çaen;l,eDenl,Rlleso'h'em-e musl,alezzode ' La no:'v:'ïle :::Î1e Pleyel offre

pa'ogn"d'an't' à' ol'e'as'th""étiq'u'e"c'o"'n"I :'hestre....a":" " ' à,Xalourdepou,lu,e,,J'eda"ce"eœu"e main.5enam :;e s'a';pter.' jj faudr.a
(emJ'oral'ea  u;nz  'nhlo  1  'ûntht  ' Â îY  ov

spa"n"s ':ou;e  pq4e ies ain"ter- ches'e de Pan' so" enfi' sa qà'al-iié ne ïui p;s irr:'p;ochabÏe:
dans ses meubles, mais loin de là.

prètes, surtout quand i[s. Si l'Orchestre de Paris regreuOns  qu?,  a,  dOnné
seront en nombre, tiennent sous la baguette de Damel une ausst  ptè,e  exhfbf/J,..
compte de cela pour éviter Barenboïm donne de Nota- pou,   cet  l,stan,  affe,ndu
toute  satuïation.  tionsI  de BouIez,  superbe
Est-ce  d'ailleurs  l'impor-  partitton  à tous  égards, une dans 'a -"'

qce des d[ectifs nécesst-  traductton d'une grarrde G. M.

MUSIQUE

L'Orchestre  de Paris se doii de
nous éblouir, or, l'auire  soir,  il
nous déçut. Non pas dans l'œuvre
de Boulez « Notations  )) qui donna
l'occasion  à l'Orchestre  de démon-
trer toutes les ressources de son
parfait  mécanisme  ryihmique
sinon celle de nous intéresser réel-
lement,  mais pluiôt  dans « 1a Neu-
vteme Symphonie )) de Beethoven
où de trop nombreux  floitemenis
entachèrent singulièrement  notre
plaisir  et notre tranquillité  d'audi-
teur comblé. Seuls les chœurs de
l'Orchestre  furent à la hauteur.
Daniel Barenboïm ne nous parut
pas plus à son aise que le quatuor
vocal curieusement  juché derrière
1es bois et les cuivres et, de là, bien
peu à son avantage.  Question
d'adapîation  me direz-vous  ? ]e le
pense sincèrement (out en conseil-
lant à l'Ochestre  la rigueur  dans le
travail  qu'exigent  ses responsabili-
tés et ses ambitions.

Claude  Lully.

-F.-(=,,=

Pleyel enfin
Orcheitre  de  Parli

L esl bon, il esl heureux  que
laOrchestre  de Paris ait enlin
un domicile  fixe, el ne soit

plus ce vagabond  qui, entre le
palais  des Congrès  et le théàtre
des  Champs-Elysées,  n'avait
mëme pas de salle permanente
pour y travailler.  Je me souviens
qu'à Washington  au KenrN3dy
Center,  nos  musiciens  révaienl
en imaginant  quaeux  aussi  au-
raient peut-êfre  un jour  une salle
similaire  à leur pleine  dispositiûn

Ce lour semble  ètre venu. et si
Paris n'a pas encûre  pu ollm  à
son orchestre  une salle entière-

ment nouvelle,  on a su taire du
neul avec du vieux,  en iransfor-
mant de Tond en  comble  une
salle Pleyel qui,  cessant  d'être,
au choix  un hall de gare ou un
tombeau.  est  miraculeusement
devenue  une vraie e) une belle
salle de concert.

Sr laœil esi Tlatté par des pro-
portions  harmonieuses  de la salle
et d'une  scène  ïoui  en bois cou-
leur  miel.  Iaoreille  trouve  enfin
son comple  avec une acoustique
qui,  pour être un peu  reverbè-
rante  n en est pas mriins excel-
lenle  Nous  sommes  loin  des

l

aléas  sonores  du  palais  des
Congrès,  Abraham  Melzer est
l'artisan  d'une  réussite  qui  va
en!in permettre  à l'Orchestre  de
Paris,  en  faisant  tous  8e$
concerts  danS « Sa » Salle, et en
y efTectuant  toutes  ses répétô
trons, de s'entendre  toujours  de
la mème  manière,  et de faire  aim
les progrès  que lui interdiaaient
ses vagabondages  passés.

En toul cas, dès ce premier
concert,  nûus avons tous été
Trappés par une rondeur  sonore,
une chaleur  qui,  à elles seules
donnaienf  à l'orchesïre  des

alnulq rliii lui manquaient  grave-
ment. Il cûnviendrait  seulement
de ne point  placer  de musiciens
trop  près  du public.  Il y avait l'au-
tre soir un déséquilibre  certain
erme  la moitié des  cordes  et
leurs camarades  placés plus en
amère.

Chaque  médaille  a son
revers  : cette nouvelle  acoustique
est impitoyable  ; I@a moindres
dé{auts  dans  la justesse  ou la co-
hésion  y prennent  de dangereu-
ses proportions  : j'ajouterai  que
Daruel Barenb6im  aurait intérèt,
dans  ce  nouveau  cadre,  à ne
point se laisser aller à de petçA
tuelles  explosions  de lortissimo...



*  Salle  k'  leyel
MUSIQUE tt dghÂi

INAUGURATIONDE  LA SALLE  PLEYEL

La « Neuvième  » de circonstance
Voüà  donc  l'Orchestre  de Paris

instanè  dans  Æa salle  Pleyel  rejaite
à neuf  (le Mûnde  du 15 octobre).
Le concert  d'inauguration  a per-
mis  à de breuses  r»ersonnalités
de découvrir  ce lieu  devenu  très
beau  ; le bots et le bleu,  Aü sup-
presston  aes  orgueiueuses  k»ges
de ùoîbeüle  et du cadve  de scène,
l'ouverture  généreuse  de ce vaste
plateau  étincelant  de lumière  aux
jorrnes  arrondies  et  douces,  le
p!a/ond  de lattes  légères  comme
une  Mhnppée  vers  le ciel,  la dis-
7»ositk»n  et la sveltesse  des sièges,
la supptession  des moquettes  ont
reruiu  anenanfe  cette  salle  hau-
taine.  La mttgf7«  ment  à nous
(même  au  aeuzième  balcon)  au
lieu d'être  enfertnée  tout  là-bas
aans  une  viXaine  boîte.

Le gtand  point  d'interrogatiûn
rèsidait  dang  l'acoustk)ue,  à  la
jois  ètouffée  et sèche  dans  l'an-
cienne  salle.  Les bruits  de raxnt-
c o n e e r t  nous  renseignaient
d'embXée  : au  lieu  ae rumeura  teu-
Irees,  C'était  un  pouaroiement  de
micro-événements  sonores  en re-
hef.  et les appmudtssements  cla-
quèrent  avec  nettetè.  rempEaçant
avantageuement  ce  bntit  amor-
phe  qttJ  donxit  souvent  aux
artistes  l'impressirm  dTtre  peu
ey.ouragés.

Pûurtant,  le concert  ae rOrcttes-
tre dp  Paris.  diriqè  par  Daruel
Barenbam,  n'a  pag  encore  per-
mxs de se faxre  une  tdée  certaine.
Un grau  progrès  certes  dnns  la
riistinction  des timbres,  la ûkirté
des plargs  sonores.  la présence  de
!'orchestre,  mais  aussi  une  cer-
taine  agressivitû,  une  viûlem.e  un
peu skhe.  r)ès  à présent.  M. Abra-
'zam  Melzer,  l'acoustxcien  israé-
!ien,  a transfomé  les perspectiues
xonores,  mais  il  faudra  vérltter
ün ri'autrea  occasiûns  st la  sàle
;st capable  de mœlleux:,  de  ve-
outè, de  /'usfon  harrnontguae.

Notations  I, l'œuvre  de Boulez
:rMe  l'an  paîsé  (le  Monde  au
?O iuin 198CD, s'y dèploïmit  dans

',7t2 ;o'; :a!:a:  ;Htt;  ;,H;:ai;;g:-)
ïcritB  d'après  d'anciennes  pages
your piano,  est très  boulezienne
yar  la  vigueur,  la  tension.
'expressionnivne,  l'étiruyellement
les cou!eurs  et surtout  ùs  per-
'ussiûns,  mais  en  rMme  temps
k'une  ««lisibilitèï»,  daune  simph-
'itè (jHsant.le  simpligme  dans  la
{euzl'eme  pxe:'e, « Très  vij  et stri-
!ent'ï»,  jouèe  d'ailleurs  à la  hn)
ui  surprend  agréablement  ûu

!ésagréablement  sek)n  les caa. Du

Boulez  (où  l'on  reconnakt  la patte
du grand  chej  d'orchestre)  mia  à
la pûrtée  du public,  mais  qut  ï'a
pas la  torce  ù  Flgures,  Double,
Prisme,  paî  exemple.

Mmirablement  exécutées  avec
uie  sovte  de  lureur  riionysiaque,
ces Notationg  précédaient  la Neu-
vième  Symphonle  de  Beetkoven.
œaüre  (( obh%e  )) en  cette  cir-
constance.  Bonne  surprise  daabord
dans  J'allegro  fnitfa!,  où  Baren-
bohn  paraissait  avoir  pris  une

Aonut"eeulî'%gu'ameuoru%eLmaen"TWa'Ïrasnoau'-
tenue  à bûut  ae  bras  avec  une
sorte  ae majesté  à la Klemperer.
Mais  le scherzo  nJtait  pas sutti-
samment  ailé,  dansaït,  retombant
lourdement  gur  les  tempa  forts
au  lieu  d'y  prenùe  appui.  La
direction  trœp  sèche,  trop  sabrée,
n'éfait  sans  doute  pas javorable
au rebouissement  souple  et mys-
térieu:t  rla cette  muaique.

On  n'a  guè.re  ewie  de  pour-
suivre.  L'adaglo  trop  lent  et un
peu  ennuyeuz,  atiec  cet and&nte
tra%nant  8a71g véritable  éhn  inté-
rieur,  des  appe!s  de  trompettes
assez bawlg,  un /inaÆ  bten  en
pkxce,  mats  plus  bmtal  et IWnè-
tique  que joyeuz  et électrigé,  ce
n'est  pas ce qu'on  espàre  ae ce
prodxgieusc  rêve  de bonheur  teMu
vers  rüvenir.

Du mtôs  leg chœurs,  prèparè.s
par  Arthur  Olûam,  ont-Us  une
nouvelle  /otî  prœvè  leur  granrle
valeur.  cepemant  que  Æes très
bons  sohstes  (H.  Harper,  N.  De-
nize,  D. ReMall  et B. Rumlgren),
conjoMus  avec  eur:,  n'étaient
guère  mts en  vdeur,  mrtout  Æes
cantatrxces.  L'Orchestre  ù  Pans
se montra  partieulièrement  bril-
lant.

JACQUES  L€)NCHAMPî.

P.-S. -  Etraage  mlse en garde  que
celle  de la  présentatrlce  de  la
retransmîgsion  en  dîrect  sur  TF  1
du  concert  dœiné  aalle  Pleyel...
ii Aassurez-poua,  oela  ne  dure  que
iililgt  mlnuteS  y â dît  en l&  aiatlére
Lyëlffle  Gôrtkln  en  gulâe  d'lntro-
ductlon  k l'œuvre  de Plem  Bûulez
-  cela.  aûrement.  dam  tm  soucl
('exhorter  le téléspectateur  à ne pas
qultter  l'antenne  E8t-ee  blen  une
façûn  de promouvoir  la  mugtQue
contempomlne  et de falï  connaltre
u  un  ]ar:re  publlc  l'un  deg rares
compi'islieÛra  françals  qul  solt. d54aujûurd'hul.  devenu  uû  classlque  ?

M.L.B.

*  (e conceri,  retraiismis  en direci
par TF 1 et  France  - MuslCiue.  sera
répété ce leudl  15 actobre  à la aallûPleyel.

Paris
Bee  lul  mt  plus  re-

doutable  pour  les interprètes.
Or,  à la  fin de la « Neu-
vième  »,  nul ne fut  slfflé, et
e'ait  justiee.  A Pleyel  même,

Il'euphorle  régnalL  L'aeoustl-
que  de  la nouvelle  galle m'a
paru  remarquable.  ûn
m'avait  lnstallé  aux plaoes
qul  na(uère  étalent  les pina
au  fond,  comme  lea mauvab
élèves,  sous le plafond  du
pmmier  baloon.

N'étant  pasi paranoïaque
je  n'al  polnt  vu là, de la part
,l,u  I  I 1 in r1p l'orchsi-
tre,  li  volonté  de me punir

Jean  COÜE

Plui  de
trûis  millions
de téléspecta-
teurs,  selûn
lei  sondagei
«  Franee-

' . Solr  »,  ont  aa-
aisité  k  un

mystère,  mercr'edl  lors  de  la
transmlsslûn  en  dbaeet  sur
TFl  du  cûneert  donné  par
l'Orchestre  de  Pam  à la  salle
Pleyel.  Elle  ffltait  là  sa réou-
verture.  Des  sâfflets  ûnt  aalué
le chcl  »aiiubûïm  Im'ii  dp %&
réappantlon  après  l'entracte.
€.e  mûment  pis  peut  pa-
r'aitre  biza.  C'esit  un  élé-
ment  Important  de  l'enquête.

Il  y avalt  de  blen  mellleu-
res  oecaalons  de siffler.  Par
exemple  après  l'audltlon  de
la  dernlère-née  des  œuv
de  Boulez  : «  Notatlûns  I »,

offerte  perfldement  par  le
Festlval  d'Automne.  C'ait  en
effet  une  perfidie  que  de
juxtaposer  Beethûven  et
Boulez.  Rlen  de  tël  pour  per-
suader  des  mjllmns  d'audl-
teurs  que  la  vrale  musiique
vivante  est eelle  dsi  slèclea
passés,  étant  la seule  h now

Mystérieux

sifflets
parler  en dit  du  fond  du
eœur  aujotml'hul.

!%&re  vral  cûntempûraln
était  l'auteur  de la « Neu-
vlème  symphûnie  i+, pas  celui
qui  tlssalt  cette  toile  d'aral-
gnée  sûnûre  avee  dea fils  de
fer  barbelés.

Public

retardataire
Elle  marque  certeg  une

évolution  dans  le langage  de
Boulez.  Il  émettait  avant  des
petits  hïts  eûmpliqués.  ïl
fait  maintenant  de grands
vacarmes  slmplets.  Seul  le
tltre  m'a  $n»  juste,  « Nota-
tiûns  I )I.  Je perme  cependant,
par  génértmité,  que  la nota-
tjon  est  gur  dbc.  Car  un  sur
vlngt  est  vraiment  tmp  Pffi-
che  de  zêto.  Or  l'Orchestre
de Parbi  et BarenboÏm  mar-
quent  au  moins  un  polnt,
ayant  eu le courage  d'accep-
ter  ee pensum.  Il  n'a  pas  été
stffié.  Les  applaudissements
glaeés  sûnt  pbaes.  Le  pouvoir
de  seandale  n'aglt  plus.

A  qul  s'adresgaient  donc
lai  sifflets  après  l'entracte  ?
Il  est  lmpossible  de juger  un
ehef  et  un  ûmhestre  dans  une
œuvm  quasl-inédite  de mu-
slque  contemporaine.  Blen
malin  qul  peut  reœnnaitre
les  bonnes  des  mauvaises
notes.

de mai  derres  -critiques  k
l'égam  de  Bareübo  J'y  al
vu  au  oontralre  la  déliea*e
attentlon  de me  montrer  que
ees exécrables  plaeea  étdetit
devenues  auJourd'hul  exoel-
lentes.  n me  te à aavoir,
toutefok  d  les  bonnes  d'hkr
ne sont  pas  devenuœ  mau-
vaisai.  Je ne  niteraJ  paa  le
px  uJuau  C D Ilçi  L

Alors,  ces  ilffleti  1  Ila
s'adreasalent  au  public  m-
tafflatalq  papûtant,  fiâ
durant  l'emracte  pour  dé-
cûuvdr  les  nouveaux  reëûlna
de la  salle  PleyeL  Barenbolm
attendit  que  le  gilenee  m-
vlenne,  troublé  par  eea
égarés.  L'attente  pan»t  trop
longue  aux  impatienk.  ïla
sifflèrent.  Rlen  de tel  que  le

ipublic mondain dai premiè-res  pour  ae eondulre  en galû-
pin.  Car  aucun  dm  interprè-
tes.  ee  soir-là,  ne  méritait
eette  mauvi  humeur.

' Quel  eoloasal  barytûn  que
Bengt  Rundgren,  parmi  lea
solistes,  quel]e  grandeur  que
eelle  de  l'Orehaitre  de Pirak
dlrigé  par  hur  Oldham  le
blen-almé,  et ma  fol  quelle
flamme  retrouvée  pour  l'm-
casmn  par  l'orehestre  lul-
même  et son eheL  heureux
d'lnaugurer  leur  nouvelle
malson.  FJl  un  tel  solr,  on  ne
peut  pendre  peraonne,
hormla  la  crémafflèra



Concerts  des  mJrcredi  4 et  jeudi  5 novembre  1981

Daniel  Barenboïm

Choeurlde l'Orchestre  de Paris
Chef  di!i  Choeur  :  Arthur  Oldharn

2. Anton Bruckner (182À-1896) Messe  no 2 en mi mineur  pour  choeur
et instruments  Cl  vent

date  de composition septembre-novernbre  1886

première exécution  :'en  plein  air,  le 29 septembre  1869,  à l'occasion

de la consécration de la chapelle  votive  de la nouvelle  cathédrale  de
Linz

Cette messe fut  entrep  ise imrnëdiatement  après  la  symphonie  en  ut
mineur qui devait  être'reconnue  comme la  première  symphonie.

Comrne pour chacune de fes oeuvres,  Bruckner  procéda  â plusieurs  révi
sions.  I

ce t-ut le cas en 1876,  I Où iî  0availla  4iur plusieurs  partitions  antë-
rieures.  Mais  contrairémen

ôii

è retouches  étant  toutefÔis  intervenues  en 1882,  la  version  dé-f-i-n-it-i-v-e
fut  crêêe  (également  â'Linz)  en  1885

La  messe  en  mi,  écrite  doinc  pour  l'exécution  en  plein  air  et  une

manifestation  de  masse,  r'enoue  avec  une  polyphonie  qui  évoque  Pa-

lestrina.  Les  interventigns  a  capella  du  choeur  dans  le  Kyrie  et  le

Sanctus,  ainsi  dlailleursl  que  llensemble  de  la  partition  chorale,

sont  d'une  rare  difficul € é d'exëcution  :  le  compositeur  souhaitait

un tempo  si  lent  que ses ipremiers  interprëtes  ne purent  l'observer.

trumelnL'accompagnement  ins  tal  adapté  aux  circonstances  de  la  création

est  d'une  grande  richesse  :  les  bois  et  les  cuivres,  â  la  sonorité

tour  â  tour  délicate  ou martiale,  évoquent  presque  Schubert.

C'est  l'alliance  entre  l':héritage  de  la  musique  sacrée  ancienne,  des

audaces  d'écriture,  et  du romantisme  qui  marque  lloriginalité  et  la

puissance  de  cette  oeuvre.



-  o ' "  i "
ïs  !'

4fiq

i.  l  ii

CHŒUR  DE
L'ORCHESTRE

DE  PARIS

CHEF  DUCHŒUR  :
ARTHUR  OLDHAM

i Il
., i,-'-::al
SOCIETE  DES  CONCERTS

DU  CONSERV  ATOIRE
FONI)ATEUR  : CÏ-IARLES  MUNCH

DIRECTEUR  : DANIEL  BARENBOIM

ASSOCIATION  SUBVENTIONNEE
PAR  L'ET  AT  ET  LA  VILLE  DE  PARIS

ADMINISTRATEUR  GENERAL  ;
JEAN-PIERRE  GUILLARD

SOPRANOSI

BEAUJARD  Micheline

BEl(iNET  Isabelle

BEROFF  Catherine

BERRA  Annie

BION  Annie

BLANCO  Marie-Noëlle

BONNEAU  Annie
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FINCK  Françûise

üASCHET  Christine

CiRUDE  Mireille

HARÀMBOURG  L}dia

HEUZE  Sylvie

.ÏENNY  Anne  Marie

LE  DOUX  Thérèse

LEON  Annie
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M  ARION  Marie-Pierre
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PIERRA  Jeanne

PIVETEAU  Anne-Thérèse

POY  Elisabeth

ROLLAND  Michèle

ROMAND  Aleth
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SERRES  Catherine

SULLIVAN  Margareth

TENOUDJI  Sylvie

VERNAY  Catherine
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ARTINOER  Elfriede

BECK  Anne  Marie

BENMUSSA  Gitèle

BIQUARD  Claire

BIQUARD  Catherine

BLANCHARD  Françoiîe

BREUIL  Hélène

CARDIN  Catherine

CHLEQ  Claudie

COLSÀET  Suzanne

CHOUKROUN  Nancy

DUCLOS  Claudine
FELCiUE}RAS  Danielle

FERRY  Isabelle

HONTO  Mitchicû

KATZ  Florence

LEMAIRE  Françoite

LA(JNEAU  Elisabeth

LHQUEUX  Nicüle

LEMIERE  Annette

LEVY  Catherine

MAURIN  Cécile

MENDûZA  Œoria

PUICi  Isabelle

ROJmE  Marie

SANS  Fanny

SULLAa%l  Joanna

SIVADON  Cûlette

DE  VOLKOVITCH  M.

WH}TE  Suzanne

WILLOT  Claude  Annick

WOESTELANDT  Suzanne

ZAIDLINE  Caroline

ALTO!i  lI

ALTERESCU  Lydia
BARBIER  Martine
CHIBAUDEL  Edwige
COURCEL  Françoise
CROUVIZIER  Marie-Claire
DELAPLANCHE  Aliette
DE  SAmT  REMY  Jeanine
LAMY  Nicole
M  AûNE  Christine
POLCiE  Catherine
PONTET  Janine
RENARD  CARTIER  Claudie
RIMBERT  Catherine
RIO  Mary
TELLIER  Annie
VAN  DE  VELDE  Florence

TENORS  }

ANDRES  Alain
BARONNAT  Paul
COMPERE  Maurice
CORBETT  Jûhn
GANAYE  Olivier
GUEDON  Pierre
HURTRAIT  Eddie
EMERY  DUFOUG  Gilbert
LAMY  Heïvé
LE  CORNEY  Joël
LUC  Michel
NAPOLY  Jean
PUISSANT  Jean  Marie
ROUSSEAU  Paul
SAUCIER  Bernard
TENOUDJI  Patrick

TENORS  ll

BOURHIS  Pierre

CABANIS  Pierre

DUPRE  Gilles

LECOINTE  Daniel

LECONTE  Jean  Pierre

LEMONNIER  Marc

LESAUX  Thierry

MONT  RûCiNON  Jacques

PIDAULT  Pascal

TUan'LE  John

BASSES  I

ABREU  Emanuel

ANDRIVET  Christopher

BACHELET  Gérard

BALTZER  Christian

BONNARD  Paul

CAUBINOT  Jacques

COLLARDEY  Jean

BLANCO  Dominique
DAL[BOT  Thierry

DAVID  Jean  Léo

DESûRAUPES  Bernard

DUBOS  Daniel

FEIlX  Patrick

GRANCiE  Jacques

HENDERSON  Christûpher  t

HOROWITZ  Oilles

LANNES  François

LLElOMOAuRYEDCoHmAILmlkJ.Françüis i
METAIRIE  Claude

NIEUDAN  Françüit

REINER  Hugues

ROBERTET  Françûis

SCORDIA  Philippe

SORET  Claude

VAN  DE  VELDE  Grégoire

WIECLAW  Ciérard

BA!igE!'i  l}

AUGER  Jüel

BERTRAND  Didier

CHAUSSE  Pierre  Henry

ESCARD  Alain

CilLBERT  Philippe

LEMARCHAND  Jean

LE  PICART  Ciuy

MEUNIER  Philippe

DE  RUSSE  Urbain

TEXIER  Pierre

VAN  mLLE  J.Marc

VINAY  Pierre  Henri

ZAALOFF  Alexandre
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J'ai essayé de présenter dans ce programme
une sélection d'œuvres chorales des 16ème  et
20ème siècles, écrites pour la fête de Noël  :
mqsique de la grande époque de la polyphonie
classique (Sweelinck et Victoria)  et chants  de
Noël sérieux et moins sérieux de notre  époque»

auxquels j'ai  adjoint  deux des « Quatre  Pièces
Sacrées  » de Verdi.

« A  ceremony  of  carols  » de Britten  mérite  bien
sa place  dans notre  programme  : elle est une
des œuvres  les plus  charmantes  d'un  composi-
teur trop  peu connu  en France  et qui fait
preuve  d5une  totale  maîtrise,  quelle  que  soit  la
forme  qu'il  ait  choisie  pour  s'exprimer,

Ecrite  originellement  pour  voix  de garçons,
cette pièce sera chantée  ce soir  par un petit
chœur  de femmes  accompagné  par  le harpiste
soliste  de l'Orchestre  de Paris,  Francis  Pierre.

Tomas  Luis  da Victoria  demeure  pour  moi  l'un
des compositeurs  les plus fascinants  du 16ème
siècle,  et il était  donc  naturel  que  sa messe « 0
Magnum  Misterium  » soit  inscrite  à notre  pro-
gramme  ainsi  que Jan Peterszoon  Sweelinck
figure  dominante  de l'école  polyphonique
néerlandaise.

Arthur  Œdham

Benjamin  Britten  (1913  - 1976)
Né le 22 novembre  1913 à Lowestoft  (Suffolk),
il est indépendant  de toute  école  et de toute
chapelle.  Il reste cependant  très anglo-saxon
par sa prédilection  pour  les voix,  son attache-
ment  à Purcell  et l'influence  qu'ont  exercé  sur
son inspiration  les formes  mélodiques  du folk-
lore  britannique,  par  un  certain  sens de
l'humour  aussi  qui  met  sa sensibilité  à l'abri  de
l'emphase.

Jan  Peterszoon  Sweelinck  (1562  - 1621)
Il  fut  pendant  quarante-quatre  ans, l'organiste
de 150ude  Kerk  à Amsterdam.  Sa renommée
s'étendit  à toute  l'Europe.  Il  est considéré  avec
Obrecht  comme  le plus  grand  compositeur  hol-
landais.  Sa musique  vocale,  synthèse  de toutes
les techniques  connues  au XVIème  siècle, est
admirable,

Thomas  Luis  da Victoria  (1548  - 1611)
Sa vie  est très  mal  connue.  Il  était  de la race  des
grands  mystiques  espagnols  et se souciait  peu
dè-.gloire-terrestre.  Partagé  entre  l'Espagne  et

l'Italie,  ordonné  prêtre à %me  en 1575, il con-
sacre toute  son œuvre  à Dieu.  Ses composi-
tions  sont  peu nombreuses,  si on le compare  à
certains  de ses contemporains,  notamment  à
Palestrina,  mais  toutes  sont  d'une  exception-
nelle  qualité.



BRITTEN  ET ROSTROPOVITCH

La fidélité
un  am't défunt

ustisiav Rostrooovltch a donné,  tuû, mon aml -, oii le baryton  dans
avec les chœurs  de laôrchsstre  de  urie  page  extraordinalre  qui  esi  le
Parls, une très belle exécutlon  du  sommet  de  l'œuvre.  Mais  Vichriev-

War Requi*m  (Requlam de guerr0),  skaïa, délà.  rIavait  pu  obterilr  son
de B=njamin  Bri!leri.  ïoule  musique  VISâ...  .

t=s: oour lui symbole.el  action.  Pai  Elle étalt lâ cet!e  fols, stature  lra-
iü ChôlX d0 Cmle Œ!uVr8, 'Il allkmall  glque,  S)I Vt)lX gonflée  d'éfflOllOn,
pa fidélité à tm ami  défunf  et gori  d'indigna(lon,  de  tûrreui,  explosam

vœu,  son « évttngile  *, dauna huma-  avec des cotips  tlB boutblr  cûmmo

nite aans frontières. Artlsta officlet pour  conlurar  la mort,  la guerre,
dq TaUniorr sov:éilque,  ll avalt délà.  Iahorreui.  Rôstrotiovitch  décha}nalt
ladiS.  t!!ndu lâ rnsrn à Brlt1erl  Oréé  les  pages  grandioses  e! spectaCu*

:a Sympohnle  concename  pout  vlo-  laires  de laoTfice des  morls  en unei
Icncelle  qul  lu1 a éié  dédlü.  el  vlslori  d'apocalypse  âVûC  des gesies
B"il'-tEn  aVai!  éCril  :)OLIT lâ Ru8Sü  pulSsammenl  expr('ssltsi  SuNOlté par
Ga'tna  Vichnenkaia,  laAllûmand  üie  le boulllonriement  Inlêrieur  daun
trich  Fischeï-üieiskau  et 'Anglais  }empéramerit  éplque.  communlquarit
PateÏ  Pears Ce ïvar rrtquiem  Trater-  aux  admlraffiles  chœurg  daArthur
-ie: au-dessus  des ruintis  et des ca-  Oldham  una  s o r t e de  vertlge
davres.  créj  dans la nouveile  calhé-  vlslonnalre.

tj'ale dû Cûventry. a covemrlsée » JACQU  (5 I.C)NCHAM  PÏ,
par  les  bombardiers  de  Goerlng.

« Je  su/s  renneml  çug  vous avez  (Lira  la suitû  Daaa  3().)

Le Quoti.dien  du17' Mars 1981

LE  WAR
REQUIEM
DE  BRITTEN
Pour
Vichnevskaïa
Sl  Britten  composa  son  « War

Requiem»  pour  les  céré-

montes  de consécratioræ  de la

catMdrale  de  Coventry'

reconsmfte,  en 1962,  c'est  à
l'imemion  de  Galtna  Vich-

nevskaïa  (flÀ 7/ conçu/  l'impor-

e"sf ÎellaxearÎ'ecendefrsao'l:aVnoic'hnueive:-
kaïa,  on  le sa/t,  retenue  alors

en  Union  sosïiétique  ne pul

venir  crèer  l'ouvrage  en

Grmde)-Bretagne.  Elle  l'enre-
gistra  l'année  sutvante  et n'a

cessé depuis de ïe défendre.
Aujourd'hui  encore,  après
trtnte  ûs  de grande  carrière

int«mxtionale.  /a  Vichnevs-

kaïa  vient  à point  nomrni

nous  rappeler  ce qu'est  vérita-

b[ement  une cantatrice.  Avec

l'Orchestre  de Paris  dtrigé  apr

Rostropovitch  et Claude  Bg-

don,  les  chœurs  de l'orchestre

et la  tmftrise  de îa Sainte-

Chapelle  de Pœ'fs,  Bruce  Bre-
wer  et  John  Shlrley-Quirk

comme  autres  solfstes,  efle a

fait  une fulgurante  apparition
qui  a galvanisé  ['attention  du

public  et latssé  pantois  ceux

qui n'«vaient  /ama/s  contern-
plé  pardl  r»hénomène.  ,

Vêtue  de  notr  IJt cheveu  notr

et le regard  encére  plus  noir,

brûlm/  d'un  Jeu' intérteur  qu/
la dispense  de téute  gestuelle

emgérée,  elle a. déployé  les

splendeurs'd'uni  timbre aux
couleurs  untquek,  d'rine  fraf-
cheur  et d'une  puissance  qui

ont surpris.  Quel  impact  et
quelle  beautélEt  quelle  leçon

pour tous lesïoonus-cphroedrcïiihtsevocaux  que

aujourd7iui àrelnJ:: faire pas-ser  pour  des  du  chant  et

qui  ne  fom  que bénéficier  des
retombées  de la gloire  mérttée

celles  qut  réellemem

donné  une  vie à
l'opéra,  les  Callas,  certes,

mais  aussf  les  j Tébaldi,  les

ewtaarzu'troeps(eVtcChrnt';&TaFaV!arnay

CONC:'ERTS DES lO ET 1l  MARS 1982
SALLE  PLEYEL

MUSIQUE

Le'« War Requiem )) de Britten par Rost.ropoviteh

(Suhe  de la  première  page.  )

A rauîre  bout  de /a Salle  Pleyel,
à la vibune,  sé1evaiem  les voLx  cé-

/estes d'un chœïir  d'enfants,  proches
' du  grégorien  (la  Maîtrlse  de  fa

Safnte-Chapèlle).  Sur  le  côté,
' comme  une messe  basst  en rnai'ge

de l'office  ponQcal,  uti lielit  ür-
chestre  de chambre,  exce1h'mment
dirlgé  par  Claude  Bardon,  erïtourai/

' les deux  solistes,  Bruce  Brewer  et
' John  Shirley-Quirk,  qui  chaniaient

avec  une liberté,  une émqrfon  ei un
' dépûuillement  vocal  qwsi  münR-

I verdien, /es poèines de  Wilfrid
Owen.

I Car,  en une antiphonie  dialedi-

i que surprewme.  Eritfen  a ju.'«la-
' posé aux fastes rhMtrtnrc  du Re-

quieni  traditionncl  qïrelques

sublimes  poèmes de (4uerre  dauusnl-
dat mort  au fronî  le 4 novendye
1Q18. Coîmepûinl  de pbrs  en phrs

corroîtf  (on naose pas dire pcrsr-
i fleur),  daübord  par«ilh'le.'  /tas cW-

rons  du champ  de b«rmille  répün-
: dent  trux  tmmpertes  du  Jugenwiu

dermcr,  /es  sol«lars  blûguem  la

mort  conii+ie  une vedelle  de niinic-
/ia//  ( - Nous  avons  sifflé  quand  clle

nous rasait  avec  sa f'.iiix  i+) ; mrris  à
respojr  du Lacrimosa,  le poète  op-
pose  le secours  dôrisoire  du  « bon
vieux  soloil  qui, seul,  sauïa  évûillsr

los mûrts  »,  et dans l'offertorro,  le

corî%e  des birinhourwx  montant
vûrs la  gloire,  promise  à la  « sei-
mence  »,  aux  dosrendants  daAbra-

ham, devrent  choz Owen  une para-
phrase  grinçante  du sacrifice  de cû

même  Abraham  ou cûlui  qïii  tue son
fils « et la mûitié  do la sümence  de
laEurope,  unû  à unû ».  Laouragan  de

lumrere  des crécelles  ènervées  cèré-
brant  « le Seigneur,  dieu  des  ar-
yées  » suscite  une méditation  ôpre

m sceptique  sur les chances  daune
surtie  pour  rhomme,  et,la-  douce
consolation  dû  « laagneau  de Dieu
portant  les péchés  du rnonde  » est
comme  rongée  par la  trahison  de
ceux  qui  « refusent  la douceur  du
Christ  et jurent  obéissance  à laEtat  ».
Alors  vient  la boulwersante  rencon-
tre  des ennemis  morts  sur  le champ
de bataille  :  « La pitié  de la guerre
doit  mourir,  dormons  maintenant  »,
étrange  commentaire  pour  les stro-

phes  vrgoureuses  du Libera  me et Ja

vision  sereine  de {ln  Paradigum  que

s'éteignent  comme  daultimes  fuméi
daespérance.

Chefs-daœuvre  bien  ambigu  dor
où ragnosticisme  désespéré  daOwt
rend  un son tellement  plus  autheni
que qua la grandrloquence  souvei
admirable  de  roffice  chrétien  dr
morts,  vaste  fresque  daapparat  q
ne peut  donner  le  changa  sur
drame  des sodats  broyé  deüiàre  h
lamüntations  officrelles  at  ri
tuelles  (1).

JACûUES  LONCHAMP'Ï.

(l  ) On s'étonnc  quc l'Orchcsfrc  (
Paris n'ail  pu rournir  à soii public,  d.u
la luxucusc  brochurc  ofliciclle,  la n
duction  dcs icxies  de cctie  œuvrc çi+i

plcxc  ct rort pcu connue  ; ccla n'iiur.
ccpcnd:int  pas bervi  h grand-ciio
puisqu'i'in  s'obsline  à plonp,cr  r{iinii  h.l
cu+ité la sallc Pleyel. Cuinbicn  %iii:i
leurs aurünl  su cc qui sc passe récl'
menl pcndûnl  ccl Oriitorio  daunc hci:
ct dcmic  ?

. LES NOCES DE FIG,ARü

D'AJACCIO A î!lRIS

Que la Malsoii  de la culltire  de Cor
veu;lle  moiiter  Ics Noces  de Figaro
Festlval  des Mtlelll  e! les donncr  (
suile  dans lren1e villes de France  dt
la plupurt  n'onl  juniiiis  tu un ûpéra
Mûzart  cst un objeclir  It+uable. F.ncii
faudrall-ll  mettre  loules  les cbnnccs  
son côlé el ne pas ciubller  que les di
ques  et  la lélévlsion  pém'trenl  iii

Jourd'hui  daas les plus petiles  mni
gades.

Mais  présenter  uû spectacle  comi
celui  que nous avons vu au Théâtre  i!
Champs-Elysées  esl franchement  suit
dalre.  Mi»e  en scène  plme  ct  sii
gaie1é, en déplt  de la jeunesse  des inti
ptètes,  l'Orchestre  Cûlûiine  (ourbu,  q
n'a sans doute  guère  répété  au niilieu  -
tous les speclacles  Verdl  du Cliâteli
sous la direc1ion  d'un cher débulaii
excellent  violoniste  mais horg d'empli
et une troupe  de chanteurs  français  nr
v!ces ou bien dont l'ancienne  fraîcliei
s'est durcle  sans mûrlr,  malgré  lü viii
clté sympatbique  de Michel  Philipp
Odeo  devenu  comte d'un soir, et I
belle voix  pâlie  de Rosanne  Cre(Tield

Comment  oser offrlr  ccla à un PlII)I
qui  a encore  dans les yeux  el les ûrellli
le sûleil  du Mourt  de Strebler  ? D
mûins  lâ soirée  iie pûrâe-t-elle  pas le l.
bel de l'Opêra  de Paris.  -  J, L

* Théâtre  des Champs-Elysées,
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Mstislav  ROSTROPOVITCH
Claude  BARDON

Galîna  VICHNEVSKAIA
Bruce  BREWER
John  SHIRLEY-QUIRK

Choeur  de  l'Orchestre  de Paris
Chef  du Choeur  : Arthur  OLDHAM
Maîtrîse  de la  Ste-Chapelle  de Paris
Dîrecteur  : Francis  BARDOT

Benjamin  BRITTEN  (1913-1976) War  Requiem  (Requiem  de  Guerre)

Aprè  S ' HenrY  Purcell,  aucun  CûmpOSi  teur  br  i  tannique  n ' aVa it  laiSS  é de trace
notable  dans  le  domaine  lyrique  et  vocal  jusqu'à  Benjamin  Britten.
Le  War  Requiem,  écrit  pour  la  consécration,  en I96I,  de la  CatMdrale  de  CO
ventry  reconstruite  après  leS  bombardements,  marque  la  resurrection  de la
musique  vocale  anglaise.

Britten,  prlt  particulièrement  à Coeur  Cette  partitioy  qul  lui  semblait
également  un  défi  technique  : l'acoustique  de la  cathédrale,  sa resonnance,

gouverne  le  style  d'écriture  qu'il  adopta.  "La  meilleure  musique  (l
écûuter  dans  ane  grande  %lise  gothique,  c'est  la polyphonie  qui a été
écriie  pour  elle  et  calculée  en  fonctîon  de  sa  résonnance.  Telle  a élé
mon  approche  pour  le  "War  Requiem".  Je  l'ai  calculé  pour  une  acoustîque
largement  résonnante  et  c'est  dans  un  tel  lieu  que  l'ouvrage  sonne  le
mieux".

Pacifiste  toute  sa  vie,  il  lui  plaisait  d'avoir  l'occasion  de  déclarer
publiquement  sa  haine  de  la  guerre  et  de  ses  destructions.  Le  War  Requiem
n'est  pas  qu'un  ouvrage  patriotique,  il  ne  ressemble  pas  aux  monuments
de  platitudes  auxquels  on  est  habitué.  C'est  un  sauvage  réquisitoire
contre  la  fûlie  humaine.  Il  met  l'accent  sur  l'importance  de  la  réconci-
liation,  la  cîcatrLsatiûn  des  blessures  causées  par  la  deuxième  guerre
mondiale.  En  fait,  un  tel  ouvrage  aurait  pu  convenir  tout  aussi  bien  CI
la  consécration  de  la  Cathédrale  de  Cologne  qu'à  celle  de  Cüventry.

Les  thêmes  jumeaux  de  la  vertu  détruîte  et  1 ' înnocence  trahie  forment
la  trame  de  plusieurs  opéras  de  Britten.  On  va  les  retrouver  dans  le
"War  Requiem".  Mais  au  lieu  de  paroles  nouvelles,  Britten  eut  l'idée
ûriginale  de  mettre  en  musique  le  texte  latin  de  la  "Messe  des  Morts"
entrecoupé  de  poèmes  de  guerre  du  Capitaine  Wilfred  Owen,  poète  de  vingt
cinq  ans  tué  au  front  de  la  guerre  14-I8  sept  jours  avant  l'armisLice.

A propûs  de  ces  poèmes,  dans  une  préface  inédite  Owen  écrlvait  "Je  ne
m'intéresse  pas  à la  poésie.  Mon  sujet  est  la  Guerre  et  la  Pitié  de  la
Guerre.  La  poésie  est  dans  la  Pitié.  Tout  ce  qu'un  poète  peut  faire  de
nos  jours  c'est  d'avertir".  Britten  inscrivit  ces  mots  en  tête  de  la
partition  du  War  Requiem.

On  dit  parfois  que  le  Requiem  de  Verdi  est  aussi  sûn  plus  bel  üpéra.  Le
War  Requiem  de  Britten  doit  aussi  quelque  chose  à l'opéra  en  cela  qu'il
utilise  trois  niveaux  distincts  dans  sa  structure.  Au  premier  plan  sont
les  deux  solistes  mâles  -les  combattants-  accompagnés  par  l'ensemble  de
chambre  de  douze  instrumentistes.  îout  au  long  de  l'oeuvre,  ils  chantent
le  cycle  de mélodies  écrites  sur  les  püêmes  d'Owen,l'horreur  de  la  guerre
ce  que  l'homme  souffre  pour  l'homme.  Derrière  eux  la  soliste  soprano,  les
choeurs  et  le  grand  orchestre  symphonique  qui,  avec  la  qrandeur  fûrmida-
ble  et  solennelle  des  masses,  dûnnent  au  deuil  rituel  son  expression
formelle,  prière  pour  la  délivrance.  Ainsi  se  marque  le  cûntraste  entre
la  plainte  et  la  consolation  spirituelle  d'une  part,  l'hûrreur  réaliste
la  souffrance  et  la  désolation  des  guerres  du  vingtième  siècle  d'autre
part.  Plus  lûin  encore  est  l'orque  et  le  chûeur  de  voix  de  qarçons,  on
pourrait  di:re  voix  angéliques  d'un  Münde  mystique  très  éloigné  des  champs
de  bataille.  Britten  a réuni  ces  trois  plans  avec  leurs  cûntrastes  et
contradictiûns  en un ensemble  d'une  extraordinaire  tensiûn  dont  l'impact
dramatique  dépend  principalement  d'affrontenents  dépouillés  plutôt  que  de
développements  symphoniques.

Le  "War  Requiem"  fut  écrit  ;a l'origine  pour  Peter  Pears,  Dietrich  Fîscher-
Diskau  et  Galina  Vtchnevskaïa.  Mais  le  Gouvernement  russe  refusa  à l'é-
pogue  ;a Vichnevskaïa  le  visa  de  sortie  pour  chanter  la  prernière  dans  la
cathédrale  de  Coventry  le  30 mai  1962.  Le rôle  de la  soprano  fut  dûnc  cree
par  Heather  Harper.

Lûrsque  Britten  l'enregistra,  en  1963,  Vichnevskaïa  put  reprendre  le  rôle
écrit  pour  elle.  Cet  enregîstrement  toucha  le  public  mélomane  -plus  de
;o.ooo  exemplaires  vendus  en cinq  moLs,  chiffre  extraordinaire  pour  n'im-
pûrte  quel  ouvrage,  mais  bien  plus  encûre  lorsqu'il  s'agit  d'un  ouvrage
contempürain.

Charles  Pitt.



Article  dans

LES HOMMES DE L'EXPANSION

M19h30, des hommes se
pressent  vers  la porte

4  Maillot. Ils sortent du
métro.  de leur  voiture.

De Paris. ou de la banlieue

même  lointaine.  ils arrivent

pratiquement  tous  de leur

travail.  Comme  tous  les

jeudis  et  tous  les vendredis

soir, ils se dépêchent.  Ils

n'aiment  pas arriver  en retard.  Palais

des Congrès,  entrée  des  artistes,  troi-

sième  sous-sol.  Costume  trois  pièces,

pantalon  de velours  ou  jean,ils  sefau-

filent  entre  les jeunes  corsaires  et les

sultanes  du Ballet  Moïsseiev  pour  re-

trouver  leurs  complices.  Mais qu'est-

ce qui fait  courir  ces hommes?  Un

rendez-vous  avec Berlioz.  Verdi  ou

Beethoven!  lls appartiennent,  avec

cent  trente  femmes  (il faut bien

'avouer'L  au Chœur  de l'Orchestre

de Paris.

Créé  en janvier  1976  par  Arthur

Oldham  à la demande  de Daniel  Ba-

renboai'm, le chœur  ne regroupe  que

des amateurs  totalement  bénévoles.

Mille  six  cents  candidatures,  deux

cent  quarante  élus à l'époque,  dont

cent  cinq  hommes.  Aujourd'hui,  le

nombre  de  ténors,  barytons  et  basses

a un peu diminué.lls  ne sont  plus  que

soixante-dix. «Les hommes sont f»lus
difficiles à trouver, explique Arthur
Oldham.  Peut-être  sont-ils  trop  occu-

pés ou bien f»ensent-ils que chanter
n'est pas  très  viril.»  Pourtant,  en

France,  on compte  plusieurs  milliers

de chorales  amateurs.  avec  au moins

cent  mille  hommes  qui chantent.  Et

ces chiffres  sont  certainement  bien

au-dessous  de la réalité.

Le Chœur  de l'Orchestre  de Paris,

c'est  le must,  le Stradivarius  du chant

choral.ll  offre  àtous  ces hommes  qui  y

participent  la fantastique  possibilité

d'accéder  à un niveau  quasi profes-

sionnel,  en chantant  avec des chefs

d'orchestre  et  des solistes  de renom-

mée mondiale,  tout  en restant  ama-

teurs.  Les contraintes  des répétitions,

les semaines  surchargées  avant  les

concerts  (six  soirées  à la suite  et

quelquefois  deux  séances  le samedi),

les tensions  familiales,  le's sacrifices

financiers  (transport,  smokingobliga-

toire...)  inexistants  pour  certains,

mais lourds  à porterquand  on estétu-

diant  ou employé  : tout  cela est ba-

laye. oublié,  jamais  mis en  balance

avec  le seul,  grand,immense  plaisirde

chanter.  Pour  certains,  une drogue,

pour  d'autres,  une passion,  mais tou-

jours  un besoin  indispensable.

La plupartavaientseulementchan-

té à l'école,  dans  leur  paroisse,  au

service  militaire,  le plus  souvent  dans

leur  salle de bains ou dans leur  voi-

ture,  toutes  vitres  fermées.  Même

s'ils sont  musiciens,  qu'ils  pianotent

ou maîtrisent  le violon,  jamais  pour

eux  l'émotion  de l'instrument  n'égale

celle  du chant.  «  Bouleversant,  raconte

Jean Collardey, ingénieur géologue.
Le corps devient  musique.  Pour moi,

c'est une révélation.  Souvent  dans la

vie, les relations sont conflictuelles et
compliquées.  Ici, elles  deviennent  har-

moniques.»  Tous,  quand  on  les

écoute,  parlent  de «la  musique  par

l'intérieur».  ((A la première  répétition

du Requiem  de Verdi, dit  Pierre-Henri

Vinay,  éducateurd'enfantsinadaptés,

au moment  d'attaquer  le Dies  Iræ, je

n'aipas f»u chanter. J'avais la gorge ser-
rée.  je  me suis assis quelques  secondes.

C'était formidable !» Chair de poule,
frissons,larmes  dans  lesyeuxsontdes

expressions  qui  reviennent  SanS

cesse  chez  des avocats,  médecins,  in-

génieurs,  cadres  en tout  genre,  etc.,

qui n'ont  pourtant  pas l'habitude  de

s'ébrouer  dans la sensiblerie.

Physiologiquement,  l'ivresse  res-

sentie  à l'expression  de  certaines

notes  s'explique  très  bien  par  l'aug-

mentation  du rythme  et de l'ampli-

tude  respiratoire.  Une  meilleureoxy-

génation  se fait  dans  le sang  et les cel-

lules  nerveuses  en profitent.  Pour

Alexandre  Zaalov,  chef  de division  à

Europe-Assistance,  «<chanter,  c'est le

pied»,  avec une  fois, pendant  le Re-

quiem  de Berlioz  à Notre-Dame  de

Paris, l'impression  d'être  soulevé  par

l'orchestre  à quelques  mètres  du sol.

«  Le chant  esttellement  importantpour,,

moi  quej'ail'impression  d'avoirraté  mà'a

vie. j'auraispu devenirun solisteprofes-
sionnel,  maismesparents...»VoIontai-

rement,  pas d'enfants,  pas de femme

légitime : «je ne veux f»lus d'entrave.
Quand  j'étais  jeune,  je me suis séparé

d'une fille qui ne comprenait pas que je
puisse  accorder  tant  de place  à la musi-,

que, alors  que  je  voudrais  lui  en donner  :

toujoursplus.» «je  nesuispasfréquen- i
table,  annonce  Alain  Escard,  adjoint

au directeur  de  la fabrication  du

Groupe  Expansion,  entre  mon boulot,

les répétitions  etifes  leçons  de chant,  il

ne me reste  pas beaucoup  de temps...

Si, pour  une choriste  i»

Certains,  comme  Pierre  Cabanis,

ingénieur,  ont  la chance  de chanfer

avecleurfemme:  «C'estunejoiedans

notre coule. Nous venons ensemble
aux répétitions,  nous travaillons  ('.  la
maison.  Tout  cela  nous rapproche.»  ,

Métro

Boulot
Do  Dg Ré



Quand  Ievirusestpris,iIestdévas-

tateur.  La plupart  ne se contentent

pas  des  activités  de chœur,  mais  pren-

nent  en plus  des  leçons  et participent

à d'autres  chorales.  François  Rober-

tet,  directeur  de  l'agence  de publicité

Sygne,  a trouvé  mieux.  Avec  trois  au-

tres  choristes,  il a constitué  un qua-

tuor  et par  l'intermédiaire  d'un  dé-

pliant  alléchant  (publicité  oblige)  il

propose  Mozart,  Fauré,  Schubert...

pour  les mariages  et les enterre-

ments.  Femme  et  enfants  (il en  a qua-

tre)  commencent  à trouver  le chant

envahissant.  «Mais,  dit-il  en riant,  cela

paie  mes leçons.  ))

Quelques  couacs  dans  le quotidien

deceschanteurs  :l'organisationd'une

vie  professionnelle  très  chargée,  des

déplacements  à l'étranger  avec les-

quels  jonglerafin  de raterle  moins  de

répétitions  possible  et surtout  la fa-

rnille  qui doit  accepter  ces courants

d'airchantants,Ieurs  sautesd'humeur

:t  leurs  états  nerveux  de diva  à l'ap-

»roche  des concerts.  Paul Rousseau,

»uvrier  chez  Motobécane,  est

:onvaincu  que  la voix  parlée  déforme

a voix chantée : «J'essaie de l'écono-
niser  etje  parle  peu.  Conséquence,  j'ai

>erdu des amis, cessé mes activités

:yndicales  et j'exaspère  souvent  ma

èmme.  ))

QueIsquesoientIaformationou  le

ieu  dans  lequel  il s'exprime,  un hom-

ne qui chante  est un homme  heu-

'eux,  enthousiaste  et équilibré.  «Le

'hant a des vertus pacifiantes, dit Jean
'oyer,  député  du  Maine-et-Loire.

2uand je suis énervé, je m'installe chez
rïoi devant un puf»itre et je chante. Peu
i peu,  je  me calme.»  Une  seule  musi-

ue intéresse  ce ténor,  le chant  grégo-

INGÉNIEURS,OUVRIERS, MEDECINS,CADRES,

AVOCATS,  ILS ONT  ATTRAPÉ LE VIRUS DU

CHŒUR.TOUSENTONNENTLEMÊMEREFRAIN  :

UN HOMME  QUI CHANTE  EST UN HOMME

HEUREUX.

6"1



Do-Do-Ré-Mi

rrefitte  (députédeSeine-et-Ma

:. Dans  le train  qui les empor

répètent  que  trois  quarts  d'hi

le résultat  n'est  pas mal du tc

A l'exception  de chœurs  co

ui de l'Orchestre  de Paris, les

es acceptent  en principe  touti

nnes  volontés.  Pierre  Chauve

:teur  administratif  en retraitr

ef  de choeurde  la Schola  Cantr

Nantes  : «Si  un homme  veut  r

; il est /e bienvenu,  püs de l

1ge.» Le costume  sombre  est

toire,  mais, un soir  de concer

me  choriste  a découpé  son r

pillon  dans du carton  rioir  et

nne  n'a rien  vu. Là encore,  le t

t une détente. Jean-Marie C.
recteur  du centre  d'exploitat

NSEE, s'y est  mis à 42 ans. (( Pr

emière fois dansle domainedes I
de la culture,  je quitte  le rô

insommateur  pour  celui  de pri

ur. Jesuistrès ronscientde ne fxi
icellent,  mais moi qui dirige  q

int  cinquante  personnes,  je  trouv

idable de me fondre dans la m
îmblement.  Lors de gmves  C(

rec lepersonnelou  dans  des mori

ès durs  de ces dernières  années,

iis récupéré  avec fe chant.»  Ici,'

ttante  est  épanoui,  sans compl

/e me défoule avec enthousiasr
iême je suis un fieu dissipé», a
,ndré Rivière, professeur agré>
ittres.  Pour  Marcel-Hans  Lap

:crétaire  général  à la Sécurité  s

!, la musique  est  un domaine  pr

ié dans lequel  il s'épanouit  dt

eu.IladécouvertunenouvelIer

édevie  qui  modifie  peu  à peu  se'

iorts  avec  les autres :(( Quelquef
qe demande  mêmesi  je  ne devjer

rop sensible  aux  problèmes  des

rop perméable. De toute façon,  y
lans mon travüil  beaucoup  plus  c

it c'est très jmportant  quand  o+

urveiller, diriger.» «Je chante
noi, ditGuy  Bossis,  chefde  servit

riairie,  ou à mon  travail,  quand  j't

luais déserts de la Seine.
Qu'ils  aient  découvert  le chan

e

ment  un  peu  dans  1'aigu,  et  surtout

l'inquiétante  Gwendolyn  Killebrew,  surent

jouer  de  leur  tempérament  dramatique,

lan  Caley  en revanche  ne racheta  pas par

la fadeur  de son  timbre  une  prestation  cor-

rectement  chantée  mais  sans grand  relief.

Quand  à Josè  Van  Dam,  egal  a lui-mëme,

il sut  constamment  preserser  çeite  hauteur

de style  et cette  exigence  de sobriete  qu5

loin  de toui  effei  gratui5  J'ont  I,i beaute  de
son chant.  Mais  plus  em:ore  quaa  ce tres

bel Elie  ou  qu'à  l'Orchestre  de Paris,  eleç-

trise  (nous  l'avons  çonnu  bien  moins

ardent) par la f'ougue et la lirecision  de
Seiji  Ozawa,  c'est  au C)'iœur  Je l'Orches-

ire de  Paris  qu'est  resenue  la  palme  de

ceiie  soirée.  Arihur  Oldham  a t'orge  là un

ensemble  de voix  fort  chaleureuï  ei aiien-

tif  aux  moindres  nuances  de la partition,

du murmure  jusqu'au  plus  çaillam  eclat  :

la réussite  de cet  Ehas  est en grande  pariie
la sienne.

Christian  Wasselin

,l
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MUSIQUE

'l « DON (,IOVANNI  )) AUX  CHAMPS-ELYSEES

A mi-chemin

Do'n Ô:ovanni  %rnme  ;elui  à'u F'es: :( ! W,."F Dfe""j. ;W."'tf§:  ffl", pa.S. s'j. léph':onés ;) (comrÂe ûn dit dans les

quess0uvencouripresq';r,peute'oujo"!e,eemdéç'fi:17,'- .:'r'aît'reOl'Os';thaavbiol1e';sàm(mj0?G'ilOovu'i:mann")-t,,lll' dveemuxeinètmSed:cD';ea,3etepleBQa;ra;:t,o"lIems,mlao'nus",,,,"a,';:':,psi "",.',,-J,e'!;:off,,J"1,,,ee"  ,,"s'aarlesse directement  à 81vire,  à vi- ' doute  piqué  au vif,  se rapprochaient

i àe:da'urennmcoe'::eeurdeunnscchèe4,ddoar:ahnetsa'gree : # ""',r',':'2""", :o,';ap'.,,.,,"u'e's'ï' : 1,,e" :'5"'bP,L,"l"a':,"'e":' DosnanGsioêv'arennlie. pJlousséflVaamnbDo';amn'sd'eesst

'res'te à mi-chemin.

ne!l,e'n,'a.vaît pas éÀt.4 7mpê.ch.é p.ay la gr"'-Oss'i',;;: /,: ;lra':,e:  ;l',,mot""',',;,' ;"e  lLa sérénàde, atteignant à une v-érÜa:

,es  Noces de Fl,aro  a% s(4a2;jb+4o11u1;;i gxpri mR pad,,14 gn un ,5c1a4, trme vceru c !auarO lM aerl, eXi eL-lente voix  de Leporello  (malgré  un
de Lucio Sil}a et d'Idoménée à Zu- j grave un peu faible),  ne convainc

eenrbcieeïuete În' 1séo5âel:1 dde'« aSaézve.fllc': msomuse Il Ce"lu' € mr aaflu9ssu'P eà ïaZ du7rLeqCu:0"n da'e Derae: #I  ev" Î:.' ;bFi;'a'»l"5"ï'!"':':  q'!:' r';Æ:
place  de la viei le ':ité 'a:I":1a"1(H1343 d;aü-rd qù'i7 ne méri;ait  ;ull:m;n;  Paraî' I"P  luc'de-"f  e"écîdiPOur
(enCOrequ'elleneS'aCCOrdepûS  ,,leshue'se's'ffl,e"luîSeson'cernÔj';1i,depr'"'ÎaT»'ÎTp..'u»Wus

scène,' ;t;l;  rocaille,  qui  ;app;17e:;t  nier  le minutieux  et e-xcellent traI  blesse et son întérêt au personnag
yail  accompli  avec l'Orchestre  de d'OttaVÎCl  €nterPrW  aVeC déHCa-

dVeurrdel)d,IulenSppaa:a:pSlnuOïoe:idtaalnieSnllal,ex7e"i'1r'JiJs'm'%z'a'rri;::@l"ea(:Bl(1%"(3a'y7::ï'B' "(af;laï;ola"S'u'a'Ve'r"e'p'r":aSeC"'laa"n':)ad"'e
lraOrdlnalreClmellèreaaCOmre-JOur,,,,,,'esp:,,,,,ecl'Poy,%%,ur'anp';,,%"nesl,...emblaï(!!'2.'ffl'F':?cr-a!*lansuTaprarïcûe'-"a:lIa--lim"ï-e-'-u-

ma';'4eur'F'4Z"50u"'t su"""r"u"n'apar""tee"" 4e" ee de CeÉÉe us['que- aVeC deS re/i'e"Tschamme'es'X lus Que"ongue etmouvements  le plus souvent  mo-  man(luede

qui, eh tout cüs, s'interdisaient  de
traduire  toute  l'intensité  du drame
ou, pour  mieux  dire, cette tension
perçanente,  ce tranchant,  ce relief,

'J-"C-ô;é-'d-am-K-,-cotÛmeni-tæe pàs 'êyre-
. ému par  la Donna  Anna  de Julia
' Varady,  même st le rôle  excède un
' peu ses possibilités  voœles, notam-
i ment dans l'aigu,  où les vûcalises  se
:. durcissent  ? Mais  elle a tûut à la
l,' fois la fra'tcheur féminine, une in-

ten:nté  dramatique  quf transperce  le
cœur  et une  musicalité  merveil-
leuse. La voix  plus  viçoureuse  de

dMariana  Nicolesco,  umy chaude
couleur  veloutée,  devient vite trèsi
rude, serrée, voire légèrement  gre-
lottante,  bien qu'elle  joue  avec une
émOtiOn aSSeZ pOignante  Ce perSOn-

,l. rnaang:cdO'anm,oeu:Oeuu:ee:sbpaeriraonncen.éeEen7,lé;
i Faith  Esham,  ravissante  Zerline'ra-

pidement  déniaisée,  chante  d'une
voix idéale dûnt l'expression  reste

' cependant un peu en deçà @ ce

' i 4un'poenuplOeu:arsadÎ'eeto'usétrcee'spcecet!c%es'
JACûUES  LONCHAMPÏ:J

' " Proc§aines repr4sen5tions  les l',  4
I et 7 juille,t, à 20 heutes.

«« DOn  GîOVanni  »

atouts  maïtres
I  E Don (3rovanni,  que
I -nous présente actuelle-

ment l'Orchestre  de
Paris au Théâtre des Champs-
Élysées, en coproduction  avec
l'Opéra  de Washington,  pos-
sède quelques atouts considé-
rables. D'abord,'et  avant tout,
les décors  de Jean-Pierre  Pon-
nelle et la mise en scène de
Wolf-Dieter  Ludwig. Jean-Pierre
Ponnelle  a été hué par une par-
tie du public à la fin de la pre-
mière représentation  : ces ma-
nifestations  sont grotesques  et
daune totale injustice. Car ses
décors épousent avec exact
tude, el bien au-delà de la sim-
ple allusion, toutes les indica-
tiriris  scéniques  de l'œuvre,
Piranese et Hubert-Robert  ne
sont pas loin, et laEspagne a
tout naturellement  des couleurs
italiennes. Quant au cimetière,
dominé  par  la  statue  du
Commandeur  on le croirait
sorti d'une illustration  pour Les
Mémoires  d'outre-tombe.

La mise en st,ène de Wolf-
Dieter Ludwig utilise avec bon-
heur ce cadre raffiné. Nous as-
sistons  au déroulement  d'un vé-
ritable roman dans lequel tout
s'explique  avec clarté, et où les
moindres  gesfes ont leur impor-
tance dès la première sc6ne
dès le meurtre  du Commandeur
par Don Giovanni, nous admi-
rûns l'intelligence  avec laquelle
le metteur  en scène, en accord
complet  avec la partition rend
sensible  les motivations  de tous
les personnages.

Les  autres  atouts de ce
spectacle,  c'est dans la distri-
bution qu'il faut aller les cher-
cher. Faith Esham est une ado-
rable,  tendre  et espiègle
Zerlina. Non seulement  qlle a la
voix du n51e mais elle y ajoute
un je ne sais quoi de sensuel et
d'animal.  ,)ulia Varady est une
admirable  Donna  Anna,  elle
donne  à sûn personnage  scénr-
quemem  et vocalement,  un na-

turel qui brise les conventions  ;
elle y est aidée par une voix
égale sur toute la tessiture qu
ne laisse jamais sentir l'effort.
Entin, le Leporello de Claudio
Desderi à lui seul vaut le dé-
tour.  Sans jamais grossir ses
effets,  il est  irrésistible  de
couardise  iantaronne  désar-
mant de tendre naïveté et vo-
calement irréprochable  ': c'est
lui qui donne tout son mouve-
ment à l'œuvre.

Je passerai  sous silence
'Ottavio un peu pâle de Philip-
Langridge,  pour dire de Ma-
rianna Nicolesco  (Elvira) qu'elle
a une voix ravissante ef aisée
dont le seul défaut est de vibrer
da-ngereusei'nent  dans  la
nuance ii fOrte )l. Le MaSettO de
Nelson Portella est honnête, et
Hans Tshammer prête un fort
beau timbre au Commandeur.

Reste  Don  Giovanm  lui-
même. C'était pour .José Van
Dam ses débuts parisiens dans

ce rôle îascinant. Vocalement
rien à dire : nous savions à
laavance que ce serait mieux
qu'excellent.  Sa prestance  na-
turelle tait merveille  ; i'ai seule-
ment trouvé qu'il manquait un
peu d'éclat et de vre, et qu'il
restait trop souvent  en deçà qe
ses camarades.

Quant à Daniel BarenboÏm
il s'est efforcé de faire  avec
l'Orchestre  de Paris de la vr3ie
musique de chambre : il y est
parvenu en plusieurs  endroits.
Je regrette  qu'il ait adopté  cer-
tains  tempi  beaucoup  trop
lents, et que, dans le dernier  air
d'Anna, il ait pris un plaisiï sa-
dique à freiner son orchestre
gênant ainsi considérablement
sa soliste.

PIERRE-PETIT.

0 TMâtre  des Champs-Élysées
les 1"', 4 et 7 juillet  à 20 heures.
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Gérard  Mannoni  a vu...

DON  GIOV  ANNI  PAR

L'ORCHESTRE  DE  PARIS

Un naufiage
Bien  sûr, il y a quelques  élé-

ments à sauver de ce naufiage,
mais ce n'est  pas moins  un

monumental  échec.  Sur  les

canots  de  sauvetage,  on
trouve  en premier  lieu Julia

îrady,  Donna  Anwa-u  tem-

pérament  excepaonnel.  Quelle

entrée  et quel  ir Non  rrü dir»l

Elle  adoucira  ultérieuremenl

certains  angles  encore  un peu

tranchants,  surmontera  avec

plus de facilttés  les écueds de
son  premier  air, car c'est  sa

toute  première  tncarnatton  de
tneroïne.  L'tmpact  de  son

interprétatton  est  d'ores  et

déjà constdérable  tant  sur le

plan  dramaNque  que mustcal.
A côté  d'elle,  surnageant  tant

bien  que  mal, /a  mignonne
Zerltna  de Fatth  Esham,  le

correct  Ottavto  de Philip  Lan-

gridge.  La  tête juste  hors  de

l'eau,  le Mazetto  de Nelson
Portella,  vocalement  s'entend.
La  1)O/X de Hans  Tschammer,

le Commandeur,  est superbe,
celle  de José  Van Dam  aussi,

mais  ce dernter  passe  complè-
tement  à côté  du personnage

de  Don  Juan.  Il n'en  a ni

l'éclat,  nf la prestance,  m la

morgue  démontaque,  C'est  un

bon  bourgeois  qui  joue  au sei-

gneur  et luttne  les bonnes.

Tout le reste va par le fond,
irrémédiablement  qu'il

s'agisse  du Leporello  à la votx
gmsseyante  de Claudto  Des-

deri,  de rElvtre  grelotante  et
tnexpresstve  de  Mariana
Ntcolesco,  de  la  mtse  en

scène,  de
Chestre..,

' Faut-tl  d'atlleurs  parler  de

mise  en scène  ? Remplaçant

' Ponnelle malade, Wolf-Dteter
 Ludwtg  a réglé  des déplace-

: me.nts ect0nuvneentglOenstuneelslle svaunls-
%aolmreosgénétté. On y  retrouve':
tous  les lieux  communs  pos-

sibles  et pas  une Ldée neuve.

Ah  sil  J'allats  oublier  : Don
Gtovanni  à plat  ventre  sur  une

table,  torse  nu et Leporello  lu/

fatsant  un  massage-
chatouilles,  avec  petites  tapes

sur les fesses. Un approfondis-
sement  considérable  de l'ana-

lyse  des  perSonnages...
Fallait-il  waiment  que  Van

Dam,  après  Raimondi,
montre  ses seins ? Tout  cela

est triste,  ennuyeux,  du niveau

de ce que l'on  voyait  de pire

au fond  de la province  fran-
çaise  dans  les années  ctn-
quante.
Ponnelle  a brossé  tme sérte de

la dtrectton  d'or-

Julia  Varady.'
seule

à éviter  /e
désastre

décors  très compltqués,  trop
compliqués.  Où  sommes-
nous  ? En Espagne,  en Italte,
dans  un  ueu  médtterranéen
imaginaire  ? Certaines  toiles

sont belles, d'autres franche-
ment  laides,  et  l'ensemble
beaucoup  trop  surchargé,  qua-

stmem  illisible,  avec ces mul-

%les  perspecttves et ces toiles
quf  montent  et  descendent
sans arrêt.

Quant  à Dantel  Barenboïm,
quitte  à être  accusé  encœe  de

.parti-pris,  je  l)O/S en lteu  l'arti-

san  princtpal  de ce sabordage.
Des tempt  aberranm  de len-
teur,  SurtOut  en  premtère
partie,  une absence  totale  de

vision  d'ensemble,  de couleur,
de style, ont  rendu  ce Don

Giovannt le plus lén(ftant  que
l'on  ait entendu  de  longue

date. Une lenteur  à la Klem-
perer  dira-t-on  ? Out,  mais
sans le phrasé,  sans la dyna-

mtque, sans la pulsion imerne
qui  apportait  grandeur  et

reltef  aux interprétattons  du

célèbre chef disparu.  Le
public  d'ailleurs  ne  s'y  est

guère trOmpé,  une COpteuSe
salve  de huées ayant  accueillt
le  retour  de Barenboïm  au

pupttre  après  l'entracte.  Cela

sembla  le révetller  un peu,  car

toute /a seconde partie fut
d'une  baguette  77JO/7!S lourde,

mats  sans tnsptratton.

L'Orchestre  de Paris  n'a-t-il

pas  été trop  gourmand  en

cédant à son tour à la frénésie
de ropéra  et en voulant  y aller
de sa propre  productton  ? La
maladie  de Ponnelle  a-t-elle

déséqutltbré  l'ensemble  de
l'entreprtse  ? Une partte  du

public a semblé sattsfait,
quand  même.  Tant  mieux

pour  lut. A  quelque  chose
malheur  est bon.

DON  GIOVANNI

THEATRE  DES CHAMPS-ELYSEES

Concerts  des

î3Juin
ler,  /4= et 7 Juillet  1982
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Don  Juan
par  Pi*rra-Jean  Rémy

Piene-Jean  Rémy,  auteur  prolifique  à la

plume déconoenante (et parfois  irritante  !) rb

facilité, pasaionné d'opéra deipuis toulours  (il a,

notarnrnent, aigné un ouwage  sur Maria  Callas)

hdèle de tous kis hauts lieux et festivals  où

soufflent l'esprit et la musique,  chroniqueur

théâtral et musica1  st  -  en tout  cas, sa légende

le dit, et les thèmes  obsessionnsls  de  ses

précédents rornans ne l'infirment  pas -  grand

amateur de %mmes,  n'y  ait pas pensé  plus  M

Don Juan, mam bien  s€)r I voilà  son héros.

Et Pierrs-Jean Rémy,  après tant  daautres.  a

entrepris de ressusciter  le libertin.  Avec.  on n'en

attendait pas moins  de 1ui, un mélange  assez

ahunssant de romanesque  échevelé,  daérudition

profonde, daérotisme et de philosophie,  dans  un

perpétuel jeu de miroirs  truqués  où la subtilité

combat la plaiaan«  et où. bien sûr, on a,

aussr, rendez-vous avec  Mozart,  Da  Ponte,
Casanova.

Et encore,  bm'» qu'il  ne aoit  pas nommé,  avec

Joseph  Losey,  puisque  laauteur  lui a empninté.

pour  le doter  mi de la parole  et en faire  une sorte

de deus  ax mach/m  agisaant,  le page  énigmatique

vêtu de noër qui, dans le film, accûmpagnait

tous.  una  jamais  daexplication,  Ruggmo
Raimondi...

Noua i donc  1«'xé  suî  les routes  d"Europe

en  cornpagnm  du  aéducteur  stakhanoviste

qbaûüçunü  liiiiim,  jæiiiiais, ne peut  retenir,  mais

auquel, pounant, aucune,  jamais,  ne résists.

Caeat darm la chambre  d'Anna  que  nous

faisona sa connaiasanœ.  Un viûl vite accornpli,

suivi, sœa  un oraga...  de théâtre,  par le meurtre

du cornmandaur.  Octaw»  -  ici te frère  daAnna

et ses  stt*ea  ffin  à sss trouases.  Don  Juan  fuit

laEspagne, tra  la France,  depuis  la campa-

gne a  -  toujoits  chke  à laauteur

jusquaà Parm, puii  chevauche,  toujours  flanqué

de son  ffdèk  vaffit Pédrille.  jusqu'en  Allemagne,  à

Prague,  pour  fir*  «i  Autriche.

Au fiI des Msp«s  ët des pages,  les femmes,

bien  sûr, sa succèdent,  marquises  ou Fanchons,

en passant,  pourquoi  pas, par  cette  « bourrelle  »

de Lyon  emprurnée  à un rkent  roman  de Nico1e

promemsnt  dans  le parc  ensoleillé  daune bastide

prowinçë,  oontraérernent  à Epicure  qui avait

inventé  un  art  de vme  qui saappelait  le Bonheur  et

qui était en fait « le plus  rigoureux  des carcans  »,

« œ que nous invemons  chaque  jour,  toi  et moi,

caest pettm  pAa  simp#ernent  la /iberté  de dire

non,  ma/s  air  A@ pWsir  infini  de saentendre  dire

X//  J.

Oui, donc,  toutes  le disent  à ce cavalier  sans

peur srnon aans reproe,he  qui se cache  parfois

derrière  des nçims  d'emprunt,  échappe  de peu à

la peste,  tombe  mtre  las mains  de brigands  dans

les sombres  forëts  du Bourbonnais  et fréquente,  à

Paris,  tous  l«  lieux de débauche  daune ville et

d'une  époque  (juste  avant  la Révolution,  le roman

est situ6  «n i 787)  qui n'en  manquait  pas.

Du %uilmton,  le live  a donc  tous  les ressorts.

Et, souwmt,  fa Imgueur  répétitive.  Mais  il est

aussi tnflé  de pièges  et de clins d'œil,  à la

littérature  du XVIII'  siècle

Car la fuite  de Don Juan,  poursuivi  à la fois  par

Anna  et  son  frère,  par  les  paysans  du  Midi

soucieux  de vengsr  lahonneur  de Suzanne,  violée

le jour  de  son  mariage,  et par dona  Isabelle,

épouse  légitime  du séducteur  qui, flanquée  daun

mystérieux  page  vêtu  de  noir  (le voilà,  le

personnage  inventé  par Losey)  tantôt  fille,  tantôt

garçon,  le précède  à chaque  étape  pour  le tirsr,

souvent,  daun mauvais  pas, n'a fina1emsnt4quaun

but,  connu,  au début,  de l'auteur  seul : rencontrer

Mozart  (dont,  auparavarrt,  Don Juan aura, au

passage,  séduit  la femme,  Constance),  et ainsi

contracté  le « haut  mal » et, surtout,  assister,  à

Prague,  à la création  de son chef-daœuvre,  « Don

Juan  ».

Et la boucle  est bouclée,  le mythe  rejoint  et

balaie  b feuilleton,  le rideau  de  toile  peinte

s'ouwe  aur les mystères  de la création.  Il ne reste

plus  quaune  fin parfaitement  rocambolesque  d'où

û  commandeur  est  absent,  mais  où l'on  décou

la dé  de toutes  les énigmes  dans  le fabuAeuse

bibliothèque  d'un monastère  de Haute-Autriche

avant  que de quitter  notre  héros  à laissue d'un

duel  invraisemblable  dans  la nuit bleue...  de

Salzbourg,  bien sûr !

Il n'y  avait  que Pïerre-Jean  Rémy  pour  enfiler

sans cornplexe  autant  de clichés  sur autant  de

r#érences,  pour  oser  tant  de romanesque  de gare

sur  un  thème  aussi  prestigieux,  et  pour,

finalement,  et malgré  le laxisme  parfois  racoleur

daun récit  souvent  lassant,  gagner  la partie...  Du

fAlbin  Miche/). Annie  COPPERMANN.

ts  t-csoS  =  toûtûutryz!














